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	Brosser un vaste tableau des liens entre langage et pouvoir, en proposer une vision kaléidoscopique, tel est l’objectif de ce recueil. Ainsi, des analyses d’exemples variés et précis, inscrits principalement dans l’espace germanophone, portent un éclairage original et contrasté sur une thématique unique : l’interaction entre langage et pouvoir, ses enjeux linguistiques, culturels et politiques. &Agrave; travers la diversité des sujets abordés, le lecteur pressent la multitude des « langages de pouvoir » dont il est par ailleurs lui aussi l’objet et l’enjeu.
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                                            Pierre Achard                                    

        
                    p. 5-8
                

      

      
        
          
            1Langage et pouvoir : un tel thème semble s’imposer, tant l’exercice du pouvoir met en jeu de discours, de textes, d’interventions médiatiques qui dans les sociétés démocratiques semblent se substituer à l’exercice direct de la violence. Mais dès que l’on s’applique à regarder de près les textes, on s’aperçoit que les évidences cèdent, se transforment en illusion, sans que pourtant les liens entre l’exercice de la parole et l’assujetissement cessent de paraître.

            2Les études ici rassemblées par Marianne Franchéo, et dont la cohérence résulte de celle d’un travail continu sur ce thème, mené dans le cadre d’un séminaire de l’ENS de Fontenay, témoigneront de cette complexité d’une intrication entre l’exercice de la parole, et les conditions et effets de pouvoir qui permettent sa légitimité et son effectivité. Plutôt que de les commenter, je proposerai ici quelques considérations générales.

            3
        La connexion très imprécise qu’établit la conjonction « et » entre les deux notions de « langage » et de « pouvoir » ouvre le vaste champ des questions que l’on peut poser à propos des relations entre ces deux notions :

            
              	questions sur la place qu’il convient de donner aux structures sociales dans les théories linguistiques

              	rapports entre le pouvoir et les langues, questions de politique linguistique

              	questions liées à l’usage rhétorique et aux stratégies de persuasion dans les discours tenus par les instances politiques

              	questions liées aux constructions des identités et des solidarités à travers les processus discursifs de catégorisation sociale

              	questions liées aux légitimités et aux légitimations des acteurs, que ce soit à travers une différenciation hiérarchisée des façons de parler (normes et variations) ou par différenciation des activités (compétences particulières, formations discursives).

            

            4Malgré leur diversité, toutes ces questions me semblent avoir un point commun : pour les traiter, on est conduit à se détourner du modèle de la communication. On ne peut plus considérer le langage comme un instrument neutre, dont tout un chacun disposerait également, et où le seul problème serait pédagogique : comment donner à tous un accès égal à cet instrument. On ne peut pas non plus considérer que le langage est essentiellement là pour représenter le monde en rejetant dans des activités cognitives non langagières la transformation des représentations en actes. On fait nécessairement intervenir l’énonciation, dans la double acception que cette notion a reçue ces dernières décennies dans les sciences du langage : toute parole est acte, toute parole est située, prise en charge par des locuteurs concrets. Comme acte, toute parole est interpellation, celui qui l’énonce exerce de ce fait un pouvoir sur celui qui la reçoit, et revendique concrètement sa légitimité à exercer ce pouvoir. Il ne pourra cependant être légitime que dans la mesure où sa parole fera sens dans une organisation discursive déjà là, aucune parole n’est isolée, l’intention du locuteur n’a d’autre matérialité que sa conformité qui seule lui permet de circuler.

            5Le paradoxe intéressant est donc celui-ci : il n’est aucune relation sociale qui ne procède de la parole, l’efficacité de la violence ouverte elle-même ne s’exerçant qu’à travers le sens que lui donnent ceux qui y sont soumis ; cependant aucune parole n’a de pouvoir sans procéder d’une matérialité sociale et discursive déjà là, qui donne illusion que le pouvoir est une énergie ou une substance qui aurait une existence indépendante des paroles qui lui permettent de s’exercer. C’est que le pouvoir est bien constitué de paroles, mais que la parole individuelle reste « petite » par rapport à la masse des discours déjà là, et déjà organisés tant par leur articulation interne que par les lieux sociaux qu’elles ont constitué en s’accumulant. Et le sens que prendra dans la pratique tel énoncé attesté, ce n’est ni l’intention du locuteur ni la place déjà inscrite qu’il aurait dans les discours antérieurs qui l’ont précédé et annoncé (en paraphrasant très librement Michel Foucault), mais bien l’effet d’interprétation qu’il exerce en forçant sa place dans cette série, en modifiant – mais peu – toutes les valeurs reçues et en anticipant à son tour les actes discursifs et pratiques qui l’interpréteront.

            6Cette conception, qui résulte de l’explicitation même d’un problème (aussi indéterminé soit-il) – la relation entre langage et pouvoir, – ouvre un second paradoxe qui est celui de l’analyste : toute analyse produit un sens particulier pour un discours particulier, qui conduit à un dilemme. Soit on fige le sens dans une stabilisation de l’interdiscours – et le sens dont on rend compte est un sens mort, soit on cherche à lui garder son ouverture et on intervient dans le débat qu’on voulait décrire et analyser. Dans le premier cas, on perd la dimension d’acte, dans le second on renonce à la neutralité axiologique. L’analyse de discours est un discours, un acte qui, à son point aveugle, ne peut sans paradoxe intégrer son faire aux conditions de son dire. Seule la pratique permet à l’analyste de donner une réponse – toujours provisoire – à ce dilemme que N. Elias1 a bien décrit.

            7Ce qui nous sauve, ce sera la matérialité de la langue, cette résistance des formes qui fait que la structure des actes sociaux langagiers s’inscrit d’une manière qui n’est pas entièrement arbitraire dans un signifiant qui peut signifier beaucoup, mais jamais n’importe quoi n’importe comment. La grammaire n’est pas un prolongement de la pragmatique.

            8Dans les études qui sont regroupées ici, on trouvera une pratique : comment rendre visible cet effet réciproque par un effort à la fois critique et auto-critique du fait que l’on est pris (comme auteur, mais aussi et peut-être surtout comme lecteur) dans des pouvoirs (ces mêmes pouvoirs) en exerçant sa propre parole. On appréciera aussi le fait que ce travail jouant sur deux langues – le français et l’allemand – peut mieux s’appuyer sur la dimension formelle du langage pour en dégager la dimension pratique.

            9Septembre 1994

          

        

        
          
                        Notes de bas de page
                    

          1 N. Elias, Engagement et distanciation, Paris : Fayard, 1993.
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            « L’objet en quoi s’inscrit le pouvoir, de toute éternité, c’est le langage ».
R. Barthes

            1L’interférence de phénomènes politiques, sociologiques, psychologiques et linguistiques est devenue un sujet de réflexion intéressant aussi bien des philosophes que des sociologues, des linguistes et autres écrivains. A l’époque actuelle, R. Barthes, P. Bourdieu, E. Canetti, J.P. Faye, M. Foulcault, P. Handke et H. Weinrich, pour ne citer que quelques noms parmi les plus célèbres, se sont penchés sur la problématique des interactions entre langage et pouvoir. On a analysé le pouvoir performatif, persuasif, manipulateur de l’acte langagier, la légitimation de position, de procuration du porte-parole, « le discours vrai » ainsi que la « langue de bois », la force suggestive du langage stéréotypé, la sloganisation, le propagandisme, le rôle identificateur et unificateur de la langue ainsi que l’impact social et psychologique du langage d’exclusion (ou de glorification) et les enjeux des politiques linguistiques.

            2Cette publication est le résultat d’une réflexion commune, à partir de quelques « études de cas », autour de cette thématique qui s’est avérée être un dénominateur commun aux différentes recherches entreprises par les membres d’un séminaire interdisciplinaire intitulé « Formes et réceptions de discours de pouvoir ». Ce séminaire fonctionne à l’ENS de Fontenay / Saint-Cloud depuis octobre 1990. Les participants, jeunes chercheurs germanistes pour la plupart, donc linguistes de formation, travaillent dans des domaines de recherches divers, aussi bien en linguistique qu’en civilisation ou en littérature. Plusieurs d’entre eux n’ont découvert l’importance de l’aspect « langage et pouvoir » pour leur sujet de thèse qu’après avoir été confrontés à cette problématique dans le cadre de notre travail d’équipe, auquel chacun a su apporter, par ailleurs, une dimension nouvelle de par la diversité aussi bien des thèmes que des époques sur lesquelles ces chercheurs travaillent.

            3Pour la composition de ce « feuillet » qui réunit quelques interventions des membres de l’équipe dans le cadre du séminaire, nous avons choisi une présentation chronologique ; il est cependant évident que les thèmes principaux ne sont pas liés à une époque mais traversent les siècles et s’entrecroisent. Ainsi pourra-t-on dégager plusieurs axes thématiques réunissant les différentes époques étudiées.

            4Les rapports entre langage et pouvoir sont complexes et reflètent une double dialectique : langage du pouvoir/pouvoir du langage. Nous avons tenté d’étudier l’instrumentalisation du langage par les instances de pouvoir d’une part et la réaction contre le discours des instances de l’autre.

            5La notion de pouvoir offre une lecture particulière des rapports sociaux en ce qu’ils sont dissymétriques. Par l’usage du langage des instances, des groupes sociaux se constituent, se différencient et entrent en rapport de conflit ou de coopération. Dans la mesure où elle se hiérarchise, la dissymétrie discursive représente l’indice et le moyen du pouvoir. La hiérarchisation des interlocuteurs en tant qu’actants ou non1, ainsi que la catégorisation de certains groupes (de « la femme », par exemple en tant qu’espèce au moyen d’un discours naturaliste2) marquent l’impact d’un discours autoritaire et doctrinaire sur la réalité sociale. L’instrument qu’est le langage de par son pouvoir normatif et sa puissance performative est alors employé pour imposer une vision « légitime » du monde social et pour construire un pouvoir symbolique tout en discriminant l’adversaire. « Faire le monde en le nommant » (Bourdieu), voilà l’intention du législateur, de l’idéologue qui veut faire passer un acte de domination pour une simple assertion de fait. Ainsi l’acte de langage devient-il un acte institutionnel qui s’inscrit dans une dialectique dominant / dominé.

            6Si cela paraît évident lorsqu’il s’agit de situations où l’intention du locuteur « légitime » s’affiche ouvertement (comme c’est le cas en droit, par exemple), cela est également vrai dans d’autres contextes moins « officiels » : dans celui d’une politique éditoriale, par exemple3, ou celui de la création littéraire sous un régime politique où la liberté d’expression est réduite et la production littéraire contrôlée4 ou encore lorsque le contrôle politique s’exerce sur l’écriture privée5. On constate alors que sphère privée et sphère publique sont étroitement liées et que le pouvoir exercé sur l’écriture par les autorités au moyen de la censure réussit à transformer le langage et la pensée, voire à déterminer le choix même de la langue6.

            7De même, dans un contexte de plurilinguisme où une langue est en concurrence avec d’autres, le choix opéré est souvent un choix politique. Pensons à l’exemple d’une communauté nationale qui se construit autour du lien qu’est la langue nationale en tant que facteur émancipateur et identaire7 ou encore à celui de minorités ethniques, culturelles et/ ou linguistiques qui cherchent à se démarquer d’autres groupes et à affirmer, à travers une langue, leur identité et la cohésion du groupe8.

            8Mais l’arme linguistique s’avère parfois être une arme à double tranchant qui peut se retourner contre les usurpateurs du pouvoir de la parole. Ainsi la censure peut-elle jouer un rôle dynamique et mobilisateur pour la création littéraire et même, dans une certaine mesure, faire la publicité du texte censuré.

            9Ou bien les dominés peuvent-ils, en adoptant la tactique de ceux dont ils tentent de combattre les méthodes, déjouer la logique de l’adversaire : Prendre, au 17ème siècle, par le biais d’une preuve par l’absurde, la défense des sorcières à l’aide d’un questionnaire fabriqué selon le modèle d’un manuel inquisistorial ou mettre en scène aujourd’hui la langue de bois pour en démonter les mécanismes, voilà des stratégies qui peuvent être en mesure de parer à celles employées par les instances du pouvoir.

            10Pour conclure, il me reste à remercier les intervenants de leurs contributions à notre travail commun, qui s’est déroulé dans une très bonne ambiance. L’aspect caléïdoscopique de ce « feuillet » témoigne de notre choix délibéré de souplesse et d’ouverture. Nous espérons que la lecture que feront les lecteurs de cet ouvrage collectif sera aussi fructueuse que l’a été, pour les participants, leur assistance aux conférences et aux débats.

            11Septembre 1993
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          1 Par exemple juges vs accusé(e) s lors d’un procès de sorcellerie (article de C. Jacques), hommes vs femmes à l’intérieur d’un discours juridique (article de M. Franchéo)

          2 Voir les articles de C. Bouillot et M. Franchéo

          3 Article de D. Jouve sur la maison d’édition « des femmes »

          4 Cf. les articles de A.M. Pailhes et de H. Guibert sur l’écriture en RDA

          5 Voir l’article de M . Lefèvre sur la correspondance de la la Princesse Palatine

          6 ibid

          7 Cf. l’article de E. Rothmund sur le problème, chez le compositeur Heinrich Schütz, du choix de la langue

          8 CF. l’article de M. Meune sur la communauté allemande au Québec et celui de C. Robert sur la presse germanophone en Namibie.
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            1L’étonnante longévité de Heinrich Schütz – il meurt à 87 ans après avoir survécu dans des conditions parfois éprouvantes à la guerre et aux épidémies – ainsi que l’étendue de sa période créatrice, qui couvre plus d’un demi-siècle, en font un témoin privilégié de l’évolution des mentalités et de la culture allemandes en des temps de bouleversements capitaux à l’échelle européenne. Acteur, spectateur, mais aussi commentateur, Schütz non seulement nous permet de suivre les efforts de la nation allemande pour définir son identité et se doter d’une culture lui permettant de tenir son rang aux côtés des autres nations européennes, mais nous renseigne également sur les obstacles qu’elle rencontra dans cette entreprise.

            2Heinrich Schütz fut entre 1617 et 1672 maître de chapelle à la cour de l’Électeur de Saxe à Dresde ; une grande partie de sa vie active se déroula donc sur fond de guerre. Or l’importance de la Guerre de Trente Ans (1618 – 1648) dans l’appréhension et la définition de l’identité allemande n’est plus à démontrer, ne serait-ce que parce qu’il s’est agi là peut-être du premier conflit véritablement mondial : les Traités de Westphalie, conclus en 1648, couronnent les premières négociations dépassant un cadre strictement bipartite, et mettent fin à un conflit dans lequel furent engagés, sur le sol allemand, aussi bien des Allemands (de différentes confessions) que des Danois, des Suédois, des Français etc. Nul ne pouvait échapper à l’époque aux interrogations existentielles concernant la nation allemande et la définition de son identité, et c’est sans doute parmi les hommes de lettres et d’art qu’elles laissèrent les traces les plus visibles.

            3La construction de cette identité allemande s’est en effet en grande partie appuyée sur l’utilisation d’une langue commune, d’une langue vernaculaire, comprise et parlée par tous les membres de la communauté nationale, et qui apparaissait comme l’élément le plus à même de la cimenter et d’en garantir la cohérence. Hommes de lettres et poètes ont été les premiers sensibles à l’enjeu que constituait le choix d’une langue nationale et l’édification, à partir de cette langue qu’ils allaient contribuer à façonner et à affiner, d’une culture et d’un patrimoine propres. Nombreux sont ceux qui se regroupèrent en Académies de langue (Sprachgesellschafteri), conçues selon le modèle de l’Accademia délia Crusca italienne et dont un des buts était la défense et l’illustration de la langue allemande1.

            4Si le rôle de la littérature, et plus généralement de l’écrit, est capital, une identité culturelle nationale ne saurait toutefois se constituer sur des bases exclusivement littéraires, d’autant plus que le dix-septième siècle ne connaissait pas ce strict cloisonnement disciplinaire qui nous est familier aujourd’hui. Les passerelles entre les différents domaines artistiques étaient multiples, notamment entre la littérature et la musique : les poètes étaient parfois musiciens, les musiciens suivaient de près l’évolution de la langue et de la poésie, s’intéressaient aux travaux des linguistes et des poétologues, et certains compositeurs furent, parfois contraints par la nécessité, leurs propres auteurs. N’oublions pas qu’une des préoccupations principales de beaucoup de musiciens allemands était d’éviter par tous les moyens de se laisser distancer par les musiciens en vogue à l’époque, c’est-à-dire par les Italiens, qui non seulement dominaient le marché de la composition et de l’édition musicale en proposant des oeuvres résolument modernes, mais commençaient également à s’imposer dans les cours du Saint Empire, pour le plus grand désagrément des musiciens nationaux. Quels sont les domaines de composition dans lesquels brillaient les Italiens ? Le madrigal, et bien sûr l’opéra, qui est peut-être son plus bel avatar. Or il s’agit dans les deux cas de musique vocale, c’est-à-dire de musique à texte, et de genres dans lesquels les Italiens étaient près d’atteindre la perfection parce qu’ils avaient su adapter au mieux leurs exigences musicales aux particularités d’une langue pouvant témoigner d’une existence littéraire plus que séculaire. Comment envisager alors, pour un musicien allemand et germanophone, de leur tenir tête, si ce n’est en essayant de se battre à armes égales, c’est-à-dire en tentant de développer en Allemagne les genres mêmes qui faisaient le succès des Italiens, mais en les fondant, cette fois-ci, sur des textes écrits en langue allemande ? La musique vocale apparaît ainsi bien comme un de ces domaines privilégiés où le choix d’une langue prend tout son sens au regard de la conscience identitaire qu’elle exprime et de la définition de l’identité nationale qu’elle contribue à établir.

            5Il est clair qu’à partir du moment où la langue devient un enjeu aussi important, ses rapports au(x) pouvoir(s) se multiplient et se complexifient. Il convient alors de distinguer, dans un premier temps, entre un pouvoir émanant de la langue utilisée (quelle qu’elle soit), et donc localisé du côté des créateurs et/ ou des usagers, c’est-à-dire des compositeurs, des exécutants et du public auquel les oeuvres sont destinées, et d’autre part un pouvoir exercé sur la langue : il s’agit ici de l’attitude du pouvoir politique auquel bien des choix étaient surbonnés, et qui joua dans la contribution apportée par la musique vocale dans l’établissement d’une conscience identitaire nationale allemande un rôle non négligeable, puisque le pouvoir politique pouvait favoriser ou au contraire freiner le développement d’une tradition musicale nationale.

            6Le pouvoir de la langue utilisée dans la musique vocale suit des chemins très semblables à ceux existants dans le domaine strictement littéraire. Si on peut ainsi parler, en poésie ou en littérature, d’une diglossie opposant l’allemand (ou plus généralement la langue nationale) au latin, langue de communication savante fonctionnant parmi les érudits européens comme une lingua franca, on peut presque parler pour la musique vocale de triglossie, ou plus précisément de double diglossie : le latin et l’allemand se partageant le domaine de la musique sacrée, sans toutefois que les frontières linguistiques et confessionnelles se recouvrent exactement2, tandis que dans celui de la musique profane, l’allemand avait à affronter la concurrence de l’italien.

            7Les démarches et les arguments des compositeurs de musique vocale sont alors très similaires à ceux des poètes : l’utilisation de telle langue ou de telle autre est certes un choix significatif, mais là aussi, la situation est plus complexe qu’il n’y paraît au premier abord, et il faut distinguer, du côté des créateurs, une utilisation directe et affirmative d’une langue d’une part, dans laquelle le seul choix de la langue répond à une intention délibérée qu’elle illustre directement, et d’autre part une utilisation indirecte et détournée. Pour donner quelques exemples concrets tirés de l’oeuvre de Heinrich Schütz, on peut dire que l’usage de la langue allemande y est presque toujours l’expression d’un choix affirmatif, surtout lorsque cette langue s’oppose de façon manifeste à une autre langue qui aurait pu être – ou qui a été – utilisée jusqu’alors dans des oeuvres du même genre. Ainsi, lorsque Heinrich Schütz compose des madrigaux sur des textes allemands écrits par Martin Opitz, ou qu’il conçoit, à partir de livrets allemands dus à la plume de ce même Martin Opitz ou à celle d’August Buchner3, des oeuvres de musique de scène pouvant s’apparenter à l’opéra, dans le but de tenter d’adapter ce type d’oeuvres à la langue allemande et de leur créer une tradition en Allemagne, le choix de la langue est significatif : il s’agit bien d’utiliser l’allemand à l’exclusion de toute autre langue, et donc d’en affirmer l’usage en l’imposant contre celui d’une langue étrangère dans laquelle on ne pouvait pas se reconnaître. En revanche, lorsque Schütz est contraint, pour des raisons culturelles, confessionnelles, politiques ou poétiques, d’avoir recours à une langue autre que sa langue maternelle, il arrive, lorsque les circonstances le permettent, que sa conscience identitaire allemande s’exprime par exemple à travers la langue latine4, et que cette même langue se trouve en position de véhiculer, par l’usage intelligent qui en est fait, et par les finesses de la construction musicale, une certaine conception de l’identité allemande, signifiant alors à l’auditoire que cette identité, loin d’être seulement celle du compositeur, est bien celle de l’ensemble des parties concernées. C’est dans les oeuvres dites « de circonstances », c’est-à-dire les oeuvres composées sur commande et destinées à encadrer de grandes cérémonies politiques, qu’on trouve les exemples les plus frappants. En 1627, en pleine Guerre de Trente Ans, une convention réunit les sept électeurs de l’Empire : les trois électeurs ecclésiastiques (les archevêques de Mayence, Trêves et Cologne), les trois électeurs laïques (de Bavière, de Saxe et du Brandebourg) et l’Empereur, électeur en sa qualité de Roi de Bohême. À cette occasion, Heinrich Schütz écrivit, dans la langue qu’imposaient des circonstances aussi officielles – le latin – une oeuvre dont la particularité est de confier à chacun des deux choeurs des textes différents chantés simultanément, créant ainsi des liens étroits entre deux textes a priori indépendants. À l’acclamation des électeurs, présentés dans le texte d’introduction de l’oeuvre à la fois comme « Électeurs du Saint Empire Romain » et « Dieux de notre Germanie »5 répond l’antienne Da Pacem Domine. Tandis que le premier choeur répète « Quia non est alius qui pugnet pro nobis nisi tu Deus noster », le second choeur acclame les électeurs ; chacun d’entre eux se trouve donc associé à tour de rôle à « Deus noster », apparaissant comme « notre Dieu », ce qui renvoie très exactement à l’idée exprimée dans le texte de présentation.

            8En dehors de ces circonstances officielles, certes importantes, mais qui ne constituaient pas l’essentiel des charges de maître de chapelle, les compositeurs pouvaient être amenés, en ce qui concerne le choix de la langue, à se plier à d’autres exigences : celles du public.
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